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ENTREVUES = 
HISTORIQUES 

Jamais, au cours de l'Histoire, on en­
tendit autant parler d'entrevues histori­
ques que depuis quelques années. Actuel­
lement, surtout, la mode — si l'on peut 
s'exprjmer ainsi _ est » ces déplace­
ments spectaculaires d'hommes dEtet, 
à ces visites sensationnelles de chefs de 
Gouvernements. Et l'on s'imagine, à 
chaque fols, que le cours des événe­
ments en peut être changé, comme si 
des entretiens, forts courts d'ailleurs, de 
quelques grands de ce monde pouvait 
sortir ou la Paix rêvée de tous, ou 
l'atroce possibilité de la guerre. 

vole devaient reprendre pour aboutir à 
la libération de l'Italie et à l'annexion 
par la France de la Savoie et du Comte 
de Nice, en 1860. 

Nous voici, remontant encore le cours 
du temps, au 35 Juin 1807. NAPOLÉON 
1er, vainqueur de la Prusse à Eylau, 
vient de subjuguer la Pologne. Il a dé­
claré, à Berlin, le 21 Novembre 1806, le 
blocus Continental et le 14 Juin 1807. 
il a gagné la bataille de Friedland. .' ix 
portes de la Russie, il hésite, et demande 
une entrevue à son souverain, l'Empe­
reur ALEXANDRE 1er Celle-ci a donc 

L'ENTREVUE DU CAUP DU DRAP DOR (D'après Debay) 

Hier c'était le Chancelier HITLER et 
M. MUSSOLINI qui conversaient a Ve­
nise, d'abord dans le château romanti­
que de Stresa où l'on peut évoquer la 
grande ombre de NAPOLEON, le Corse 
aux cheveux plats qui riva de subjuguer 
l'Europe et, peut-être le monde, puis, 
dans une gondole, sur le poétique Lldo. 
Ce que fut cette conversation, on ne le 
saura peut-être Jamais. Mais, d'ores et 
déjà, il est permis de croire qu'elle n'a 
exercé aucune influence sur la politi­
que des deux dictateurs et qu'en tout 
cas, elle t'est pas destinée a changer la 
face du Monde. 

Aussi bien, si nous remontons le cours 
de l'Histoire, nous apercevrons-nous 
qu'aucune c ces entrevues historiques 
qui tinrent, en leur temps, les peuples 
haletants, avides de formules nouvelles 
et sensationnelles, n'exercèrent une in­
fluence véritable sur la marche des évé­
nements dont la pauvre humanité est le 
Jouet, alors que beaucoup de braves 
gens s'ir- -ginent que les hommes sont 
capables de les diriger à leur gré. 

Souvenon-nous — c'est d'hier — -es 
visites de MM. HERRIOT et MAC 
DONALD à Washington, celle aussi de 
M. LAVAL. Cela n'a pas changé une 
virgule a la question des Dettes. Le 
voyage a Paris du Chancelier BRU-
NING. celui à Berlin de MM. LAVAL et 
BRIAND ont-Us détourné l'Allemagne 
de suivre son destin et de se Jeter, plus 
ou moins volontairement, dans les bras 
d'HITLER et empêché le départ du 
Reich de la S. D. N. et son réarme­
ment ? 

Mais remontons encore plus loin. En 
188». NAPOLEON m . allié de VICTOR-
EMMANUEL II. vient de remporter les 
victoires de Solférlno, de Magenta et de 
Palestro sur les troupes autrichiennes. 
Mais 11 se sent menacé par la Prusse, 
que ses succès Inquiètent, et suspect à 
l'Angleterre qui se souvient de son on­
cle, n so-' ~? qu'il est tcrnps d'arrêter. Et 
c'est, te 11 Juillet, l'entrevue historique 
de l'Empereur des Français et de l'Em­
pereur d'Autriche, FRANÇOIS-JOSEPH 
V, à Villafranca, où l'on signe les pré­
liminaires de Paix. 

Paix précaire, s'il en fut, puisque peu 
de temps après les hostilités entre l'Au­
triche et les années de la Maison de Ca-
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GILBERTE et Jean TA-
VERT Qui t'aiment éper-
dûment, se marieront-Ut 
jamais ? 
C'est ce ave sauront nos 
lecteur» en limant, dès 
dimanche prochain, no­
tre passionnant roman 
régional t 

lieu, le dit 25 Juin 1807, à Tilsitt. au 
milieu d'un faste militaire inouï. 

Que se dirent les deux Empereurs, celui 
d'Orient et celui d'Occident ? Ce que 
l'on sait, c'est qu'ils s'embrassèrent, s'ap­
pelèrent c mon frère > et convinrent de 
s'allier. Alliance qui ne dura guère, 
puisque, pour la renouveler, NAPOLEON 
devait avoir une nouvelle entrevue, le 
27 Septembre 1808, a Erfurt, avec 
ALEXATDRE, entrevue qui donna lieu 
a la signature d'une nouvelle convention 
le 12 Octobre suivant 

On pouvait espérer la paix. Hélas, en 
1809. la 6e coalition Européenne contre 
la France se formait et les hostilités 
reprenaient pour aboutir au traité de 
Vienne. Encore une fols on espère que 
te Paix est définitive. NAPOLBQM 
épouse MARIE-LOUISE, archiduchesw 
d'Autriche, et de leur union naît, en 1811, 
le Roi de Rome. l'Infortuné fils de France 
mort à Schoenbrunn. en 1833, sous le 
nom de Duc de Reichstadt. 

N A P O L E I N est à son apogée : 
c L'Avenir, l'Avenir est a moi 1 », pour-
ra-t-il s'écrier, selon les paroles que lui 
prête VK fOR HUGO, en des vers im­
mortels. 

Las 1 Les entrevues de Tilsitt et 
d'Erfiirt — où Talma, le grand tragé­
dien Joua devant un parterre de rois — 
n'auront servi de rien. Demain, c'est 
1812, la guerre avec la Russie d'Alexan­
dre. Moscou, puis l'affreuse retraite, a 
Bérésina. la bataille des Nations. A 
Leipzig, et 1814, la campagne de France, 
l'abdication. l'Ile d'Elbe, l a Cent Jours 
et enfin Waterloo et la mort de l'Aigle, 
hélas, loin derrière l'Afrique, à Sainte-
Hélène. 

Entrevues historiques 1 Encore une, 
loin dans le passé et dont notre région 
nordique fut le théâtre. C'est peut-être 
la plus célèbre, celle qui a laissé dans la 
mémoire des peuples le plus durable 
souvenir : celle du Camp du Drap d'Or 
HENRI VHL rci d'Angleterre, n'aimait 
guère, la France, puisque, en 1513, il 
avait signe, à Lille, un traité d'alliance 
avec MAXIMILIEN d'Autriche et FER­
DINAND d'Aragon, en vue d'envahir le 
territoire français. 

Mais cela fut remis. Et FRANÇOIS 
I*' étant monté sur le trône de France 
en 1615, tandis qu'en 1519, CHARLES-
QUINT devenait empereur d'Autriche, 
chacun d'eux rechercha l'appui de l'An­
gleterre. FRANÇOIS I", plus rapide ou 
plus habile, obtint qu'HENRi v i n se 
rencontrât avec lui, près de CALAIS, 
entre GUINES et ARDRES, au mois de 
Juin 1520. 

Le faste déployé fut tel que l'endroit 
où se passa cette entrevue fut appelé le 
Camp du Drap d'Or. On s'y embrassa 
beaucoup, on échangea force promesses 
et force serments d'amitiés, r- qui n'em­
pêcha pas HENRI VIII de signer avec 
CHARLES-QUINT, en Juillet 1521, le 
traité de GRAVELINES, confirmé, en 
août 1521, par celui de BRUOES, qui 
aboutit à la formation d'une ligue con­
tre la France et À la bataille de PAVIE. 
où FRANÇOIS 1" devait être fait pri­
sonnier 

Comme on voit, les entrevues histori­
ques dont le souvenir est resté dans la 
mémoire des hommes n'ont rien changé 
au cours des événements. 

Et le sage peut se demander, non sans 
mélancolie, s'il ne convient pas d'atta­
cher plus d'importance, en ce qui con­
cerne les destins de l'humanité, aux 
taches sur le soleil qu'aux manifestations 
les plus ostentatoi'-og de ceux qui croient 
diriger les homm»' et tes événements. 

Frédéric LAGRANGE 

« L E MYSTÈRE 
DU SOUTERRAIN » 

par J. PETIT 

MYSTÉRIEUX ACCIDENT 
SUR LA LIGNE DIEPPE-PARIS 
Hier matin, au passage du rapide de 

Dieppe en gare de Gisors, des employés 
ont aperçu un homme assis sur les tam­
pons. La gare de Chaumont-en-Vexin, 
avertie, a fait stopper le rapide mais le 
corps de l'imprudent a été découvert 
nroyé à 400 mètres de la gare de Gisors. 

Il était porteur d'un passeport au nom 
de Jean Chaput, cuisinier, né à Moulins 
(Allier), r. avait débarqué, hier matin à 
Dieppe venant de Londres où habite sa 
femme, 187. Stanhope Street, Harpsted 
Road. qu: a été avisée. 

On a trouvé également sur lui un billet 
Paris-Moulins et une somme de 650 fr. 
ce qui rend cet accident mystérieux. 

Les Gagnants de la Loterie Nationale 

QUARANTE FAMILLES 
DE LA SARRE 

J E PARTAGERONT 
LES CINQ MILLIONS 

Un autre million échoit 
à six membres d'une famille 

de chômeurs de Roubaix 

Ainsi que nous l'avons annoncé hier 
dans nos dernières éditions, le lot de 
cinq millions de la Loterie Nationale a 
été gagné par quarante familles de 8ar-
rebourg et environs. La chance a favo­
risé tous ces braves gens et voici com­
ment : 

Le mois dernier, la Société des com­
merçants de Sarrebourg, dont le prési­
dent est M. Jean Klaen, et le vice-prési­
dent M André Orbeck, avait organisé 
une vente spéciale pendant la f Grande 
Quinzaine ». Chaque client recevait un 
ticket pour 5 francs d'achat. Vingt-cinq 
de ces tickets étaient ensuite échangés 
aux clients contre une participation de 
un quarantième de billet de la Loterie 
Nationale. Déjà, dans la huitième tran­
che, la Société des commerçants avait 
eu la chance de gagner ainsi pour ses 
clients un lot de 50.000 francs. 

Cette fois, le lot de cinq millions 
échoit à quarante familles qui ont fait 
leurs achats à Sarrebourg. Elle vont donc 
s», partager ce lot à raison de 125.000 fr. 
par famille. 

Agréable réveil 
Sitôt que M. Jean Klaeen. le président 

du groupement eut appris par là T. & P. 
l'heureuse nouvelle, il s'empressa d'aver­
tir ses collègues et aussi tous ceux des 
bénéficiaires habitant la ville. Un cer­
tain nombre, qui habitent les campa­
gnes environnantes, n'ont pu être pré­
venus que mercredi matin. 

Plusieurs des gagnants sarrebour-
geois étaient déjà au lit quand on frap­
pa à leur porte, mais on n'eut pas 
scrupule de les réveiller. On devine leur 
Joie à l'annonce de la chance qui les 
visitait. 

Tous s'empressèrent de suivre les 
messagers qu'on leur avait dépêchés et, 
bientôt, une joyeuse assemblée se réu­
nissait au café Pfister. On commanda 
le Champagne et, tout en choquant leurs 
coupes, les gagnants acclamèrent M. 
Klaeen et les autres commerçants a 
l'initiative desquels iîs devaient leur 
bonheur. 

LE VOYAGE 
EN FRANCE 
DU BEY DE TUNIS 

Il est arrivé, hier, à Paria 
où il a été reçu par 

MM. Lebrun et Doumergue 

Cette pauvresse alla hier touche, an 
lot important au Pav-iion de Flore. 

SIX HEUREUX k ROUBAIX 
Le hasard qui fait bien les choses, 

vient également de favoriser une hono­
rable famille ouvrière de Roubaix. En 
effet, les boules des sphères du Troco-
déro ont accordé un milUon à six mem­
bres de la même famille de cette ville, 
qui avalent acheté on billet de la pre­
mière tranche de la Loterie Nationale 
de 1934. 

Confiants, ceux-ci s'étalent donnés 
rendez-vous, mardi soir, chez un parent 
possédant la T. S. F. et leur Joie fut 
Inexprimable lorsqu'ils entendirent ap­
peler leur numéro ainsi que leur lettre 
de série. Ils venaient de gagner la co­
quette somme de un million Le déten­
teur du billet gagnant, M. Robert BA-
VAYE, 36 ans, demeurant rue Darbo, 
cité Briand, 9, exerçant la profession de 
monteur de persiennes mécaniques chez 
M. Henri Monnier, 335, rue de l'Aima, 
décida sur-le-champ, de partir pour le 
pavillon de Flore dès le lendemain. Et 
hier matin, accompagné de son épouse, 
de sa fillette, âgée de 6 ans, ainsi que 
d'une belle-soeur et d'une tante, 11 pre­
nait le train en gare de Roubaix en 
direction de Paris. 

De cette façon, il ne fut pas possible 
de savoir où le précieux billet avait été 
acheté, mois ce que l'on sait, c'est que 
les six heureux se partageront, meeasam-
ment la coquette somme qui leur per­
mettra d'apporter un peu de bien-être 
dans leur intérieur, où la maladie régne 
trop souvent 

Le partage se fera comme suit : te 
moitié du lot à M. et Mme Robert Ba-
veye et à la mère du mari : l'autre moi­
tié à leurs deux tantes, Mlles Baert et, 
au fiancé de l'une d'elles, M. Fontaine. 

« Nous n'avions pins 
que quatre sous » 

Nous avons appris, d'autre part, que 
quatre de ces roubaisiens se sont pré­
sentés au pavillon de Flore hier matin, 
à 10 h. 45, pour toucher te lot d'un 

ion 

L'arrivée du Bey de Tunis en gare 
de Lyon à Paris. 

Le Bey de Tunis est arrivé à 15 h. 30 
au Quai d'Orsay et a été reçu au bas 
du perron par M. Becq de Fouquières 
chef du protocole, qui l'a Introduit dans, 
le cabinet de M. Gaston Doumergue. 

L'entretien,- extrêmement cordial, a 
une disaine de minutes, le président 

cier d'ordonnance de M. Peyrouton, ré­
sident général de France en Tunisie, 
Jusqu'à l'escalier d'honneur du ministè­
re des Affaires étrangères. 

Le président de la République a reçu 
à 17 heures, la visite de S. A. le Bey de 
Tunis. Au cours de l'audience. S. A. le 
Bey de Tunis a remis à M Albert Lebrun 
les insignes de son ordre du sang. Les 
honneurs militaires ont été rendus au 
Bey de Tunis par une* compagnie de la 
Garde Républicaine. Le président de la 
République, accompagné du général Bra­
connier, chef de la Maison militaire, est 
allé, à 18 heures, rendre sa visite à S. A. 
le Bey de Tunis. 

LES AVATARS 
DE M. SABATIER 

Il a été condamné à 25 francs 
d'amende pour avoir battu 

son épouse 
La treizième chambre correctionnelle 

de Paris, vient de rendre son Jugement 
dans le procès en menace de mort sous 
condition, coups et blessures et port 
d'arme prohibée, qui avait été intenté à 
M. Emile Sabatier, rédacteur au Minis­
tère de la Marine et dont les démêlés 
conjugaux ont été portés à la tribune du 
Conseil Municipal et devant la treizième 
chambre correctionnelle, au cours d'au­
diences assez tumultueuses. 

On se souvient que M. Emile Sabatier 
avait fait citer à te barre MM. Paul 
Paure et Léon Blum et que ceux-ci ne 
sont pas venus. 

M. et M- SABATIER eu court d-( procès 

Le tribunal, dans son jugement, estime 
que les faits délictueux sont établis, mais 
qu'il y a toutefois dans te cause des cir­
constances largement atténuantes en fa­
veur du prévenu. Le tribunal condamne 
M Emile Sabatier à 35 fr. d'amende. 
Mme Sabatier, qui s'était porté partie 
civile, obtient un franc de dommages-
intérêt». 

A la Commission Stavisky 

M. PHILIPPE HENRIOT 
A RAILLÉ 

ET MIS EN CAUSE 
M. C. CHAUTEMPS 

Il apparaît que c'est le revolver 
de Romagnino qui a servi 

à Stavisky pour se suicider 

L'audition de M Philippe Henrlot par 
te commission d'enquête Stavisky, qui 
avait été ajournée pour des causes d'or­
dre purement matériel, a pu avoir lieu 
mercredi matin, la Chambre ne siégeant 
pas. 

Le député de te Gironde, auquel le 
président rappelle ses déclarations faites 
à te tribune le 18 Janvier, concernant 
les relations de l'inspecteur Bony et de 
Stavisky. indique qu'il y a trois té­
moins dont les déclarations concordent 
qui lui ont affirmé que l'inspecteur Bony 
et Stavisky s'étaient rencontrés à Biar­
ritz au cours de l'été 1933, mais que ces 
témoins désirent rester inconnus. 

Cependant, depuis lors, un nouveau 
témoignage est parvenu à M. Henriot 
une lettre de Mme Romagnino. 

« La commission, dit-il, a, Je pense, 
reçu te même, affirmant les relations 
que le témoin a déjà dénoncées». 

M Henriot rappelle ensuite qu'il 
avait, le 18 janvier, dans sa serviette, 
un document établissant qu'en 1933 M. 
Camille Chautemps avait été encore 
l'avocat de l'ex-général Bardi de Four-
tou. 

c J'avais te naïveté de le croire, dé-
clare-t-il, puisqu'il était l'exacte copie 
du Jugement prise au greffe du tribu­
nal. Malheureusement, ajoute-t-il avec 
ironie, dans sa déposition devant vous, 
M. Chautemps a établi qu'il s'agissait 
d'un faux». 

Continuant sur le même ton de rail' 
lerie. le témoin poursuit ainsi sa dépo­
sition : 

« D'ailleurs, toutes mes accusations 
tombent, puisque M. Chautemps vous 
a démontré que c'était le sort normal 
et presque le devoir d'un ministre de 
l'Intérieur que de tout Ignorer. Cepen­
dant, il me parait bien que M Chau­
temps a su le premier certaines choses 
ne serait-ce que te mort de M. Prince 
et l'inculpation de M. Aymard ? 

s M Chautemps a déclaré avoir parlé 
dans le 3* arrondissement sons bien 
connaître Bonnaure, dont il a fait le 
plus vif éloge dans un banquet au­
quel assistait M Jean Zay et ou M. Re-

*f. Philippe HENRIOT arrivant à la 
Chambre pour être entendu par la Com­
mission d'enquête. 

noult vint dire — l'expression est savou­
reuse — que Bonnaure est de ces 
nommes qui galvanisent un pays». 

Insinuations 
M. Henriot évoque ensuite l'affaire 

Behundorff. 
< Quels avocats sont mêlés à l'affaire ? 

M«« Bonnaure, Guiboud-Ribaut, M* 
Pierre Chautemps et son cousin. Je 
veux bien que M* Pierre Chautemps 
n'ait rien dit à son frère, mais pour­
quoi alors avait-il son bureau au mi­
nistère de l'Intérieur î D y a plus 
grave. 

» M. Behundorff. le banquier de Tours, 
a demandé des renseignements sur 
Stavisky. On a transmis alors le rap­
port Cousin, qui révélait l'essentiel des 
escroqueries ». 

M. Philippe Henriot continue : 
« Quels parquets avalent eu communi­

cation de ce rapport ? Le parquet de 
Paris et le parquet de Tours. Donc, les 
avocats sont des parents de M. Camille 
Chautemps, les deux procureurs sont, 
l'un son beau-frère, l'autre le procu­
reur Dupont, qu'il a lui-même nommé 
de Loches à Tours et promu sur place 
à Tours, presque contre toutes les ré­
gies de la magistrature. Et personne 
n'a pu prévenir M Camille Chau­
temps ? 

» Mais voici Bonnaure député. Il est 
élu le 8 mat Le 19, il part pour te Hon­
grie, n n'a guère attendu pour monter 
son affaire et, revenu à Paris, M Bon­
naure est nommé membre de te com­
mission de la législation civile et cri­
minelle, te seule qui nomme un de ses 
membres à te direction d'un office. Qui 
pouvait avoir à s'occuper des optants 
hongrois ? Comme pgjf hasard, ce mem­
bre est IL Bonnaure»». 

DIRECTRICE : M"" Eug. GUILLAUIK. 

LA VOIX POPULAIRE DES ONDES 

RADIO-WALLONIA est le poste d'émission le plus aimé 
de la région frontière franco-belge 

La ligne toute fictive et convention­
nelle qui coupe les forêts et les pâtura­
ges de l'Avesnols du Earaisis et du Vaten-
ciennois et fait que, d'un côté est la 
France, de l'autre la Belgique, n'a Jamais 
formé un obstacle sérieux aux échanges 
sympathiques. Les territoires des deux 
nations sont de même nature, les habi­
tants de même mœurs et l'interpénétra­
tion est profonde. 

Si donc la frontière n'est pas une bar­
rière terrestre, à plus forte raison s'avè-
re-t-elle absolument inexistante au 
rayonnement des ondes. 

Voilà pourquoi la vogue remarquable 
d'un poste privé belge d'émissions radio-

de » musique. L'animateur de « Radio* 
WaUonla » n'a pas eu de ces ambitions. 
Il se contente de parler simplement à ses 
auditeurs, de les distraire gentiment en 
leur offrant les choses qui leur plaisent 
et surtout de vivre avec eux dans une 
sorte de communion étroite de goûts, de 
mentalité et de langage. 

La langue wallonne 
C'est surtout l'emploi presque exclu» 

slf de la savoureuse et pittoresque lan< 
gue wallonne qui a assuté le succès du 
poste de Bonne-Espéran ;e. Et comme 
tous les Français de la frjntière sono 

M. TRICOTÉ, constructeur, propriétaire et directeur 
de c Radio-Wallonia » au * micro » 

phoniques, qui a su, de façon extraordi­
naire comprendre l'âme populaire et s'en 
rapprocher est, elle aussi marquée au-
delà comme en-deçà de la front.jre. 
Nous voulons iiarler de la modeste sta­
tion de c Radio-Wallonia » installée il 
y a 8 ans dans un petit village du Bon-
nage à Vellereille-les-Brtyeux-Boniie-Es-
pérance par un simple ai- ateur M Mau­
rice Tricoté, station qui est devenue la 
Dlus sympathique et la plus aimée de la 
Wallonie et aussi des régions d'Avesnes, 
de Manbeuge, de Bavay et même de Va-
Irnciennex-

Lei raisons d'une popularité 
D'où est née cette popularité u un pos­

te humble, de puissance et de portée ré­
duites, n'ayant à beaucoup près, aucun 
des moyens perfectionnes des grandes 
stations, ne disposant, par te contrainte 
des règlements, que d'un petit nombre 
d'heures d'émissions et ne pouvant offrir 
à ses auditeurs ni l'étendue n*. la variété 

grands et riches programmes de 
xeues, de Paris, de Lille et d'ailleurs? 

De ceci: di; ce que son animateur, M. Tri­
coté, modeste enfant du peuple Wal­
lon (il quitta l'école à 13 ans) s'est tout 
naturellement mis à te portée du peuple 
de son pays. • n'a pas eu d'effort à fai­
re pour garder au micro ce merveilleux 
et simple naturel qui attire et qui plait; 
pour comprendre la mentalité de ses au­
diteurs et se mettre à leur unisson. 

La voix de « Radio-Wallonia » a péné­
tré tout de suite au sein des familles la­
borieuses de la région ; elle e'j est par­
faitement adaptée. D'autres postes im­
portants apportent l'élément éducatif et 
scientifique avec des conférences savan­
tes, des reportages inédits, l'élément 
hautement artistique avec de te c gran-

familiarisés avec les tournures amusantes 
et les expressions pleines de sel et de 
couleur de l'idiome de la Belgique latine, 
idiome qui offre d'ailleurs avec les patois 
du Nord de nombreuses analogies, rien 
d'étonnant à ce que la vogue de « Radio-
Wallonia » se soit répandue chez les 
Innombrables auditeurs de la frontière; 
française. 

Chez M. TRICOTÉ 
L'entrevue que nous avons eue aved 

M Maurice Tricoté, constructeur-direc­
teur et propriétaire du poste de' Vellè» 
reille-Bonne-Espérance fut des . lus cor­
diales. M Tricoté est de ces hommes qui 
inspirent la confiance au premier chef; 
Les yeux vifs, aux prunelles noires com­
me des fragments de c gaillettes » Domi­
nes, vous fixent avec intelligence et sym* 
pathie. 

Sans phrases, simplement, il nous si 
conté ses débuts. A 15 ans, avant te 
guerre au moment où ls -adiotélégra-
phie était encore du domaine étroit de te 
science réservée aux initiés, le Jeune 
homme faisait déjà de l'écoute. Pendant 
l'occupation, au grand désespoir de son 
père, effrayé des conséquences possibles 
d'une telle audace le jeune Maurice, 
s'amusait à capter des messages aile* 
mands. pour essayer ses petites cons« 
tructions. 

(Lit 

EN SEPTIÈME PAGE : 

«RADIO-RÉVEIL» 

Une belle prise au bureau de douane 
du Touquet-Mont-à-Leux 

Un camion qui transportait 20.000 fr. de tabac belge a été saisi 

La relation - fastidieuse et Journalière 
des méfaits des petits fraudeurs est 
rompue de temps à autre par une prise 
plus importante. 

C'est ainsi qu'hier, vers 8 heures du 
matin, la poste frontière du Touquet. 
au Monu-à-Leux, a capturé un camion 

Le camion saisi, devant «j poste du Touquet, de WATTRELOS. 
En médaillon : Le brigadier LEROUGE et le préposé CAPPON qui opérèrent 

la prise. 

chargé, valant au total 30.000 francs. 
Voici dans quelles circonstances : 

De la cendrée innocente... 
et un double fond 

Comme nous l'avons dit, il était 8 h. 
dt matin. Les passages sont assez nom-
oreux a cette heure, à la frontière, et 
les voitures étaient visitées par le briga­
dier Albert Lerouge et le préposé des 
douanes François Cappon, qui s'est dé­
jà distingué dans des prises importan­
tes dans la région tourquennoise et wat-
trelosienne 

Survint un gros camion attelé de deux 
solides percherons, appartenant à M. 
Jules Lanssens. entrepreneur de trans­
port de matériaux, demeurant à Mont-
a-Leux (Belgique) ; ce camion passait 
chaque jour sept à huit fois, transpor­
tant des chargements de cendrée et de 
scories, de Tourcoing à Mouscron. 

n était naturellement à vide au mo­
ment Ue te visite. Comment te douane 
oevtaa-t-eUe quïl ; avait quelque chose 

de suspect ? Flair ? mystère ! Toujours 
est-ll que les deux douaniers précités 
découvrirent que te plate-forme du ca­
mion erait truquée et munie d'un double 
fond récemment Installé avec des vis 
neuves. Dans la cachette, étalent dissi­
mulés 320 kilos de tabac de fabrication 
belge, er. paquet de S0 grammes. 

Immédiatement, le conducteur, voyant 
que les affaires se gâtaient pour lui, prit 
te fuite et se réfugia en territoire belge 
il ne put être rejoint et on ignore son 
vota. 

Pendant ce temps, l'attelage était mis 
er* fourrrière et saisi, et le tabac trans­
féré au bureau, en attendant l'arrivés-
de l'inspecteur et des officiers de te' 
douane. 

Les 330 kilos représentant en francs 
français, une somme de 30.000 franc»' ; 
l'attelage vaut environ 10.080 francs. 
dont 3.000 francs pour chaque cheval 

On ne saurait trop féliciter le briga­
dier Lerouge et son préposé Cappon. de 
leur habileté. Us n'en sont pas à leur 
coup d'essai, 


